
LE MONDE ILLUSTRE

-Ne m'attends pas, dit-il à sa soeur, je vafumer un cigare en accompagnant notre anmi.
Quand ils furent un peu loin de la maison et C

mia.nière à n'être entendus de personne:
-C'est absurde, dit Pierre, ce que je vais vol

4VOuer, mais il me semble, je suis même certa:
'a&Voir reconnîu dans cet encrier la manière d'Ei

gènIe Gages. Quand il était chez moi, il dessinai
'et Pas mtal véritablement ; il m'a soumis beaucou
de croquis, où à défaut d'un grand talent de dess
mateur, il y avait beawu'oup d'invention, et dE
idées très personnielles. Il coîmposait surtout d(
1'>tes étranges, des fleurs extraordinaires, dE
Ornements fanntastiques, mais tout cela joli, élégari
avec ce chic parisien impossible à trouver ailcu.
et surtout bien à lui....

-Eh bien ? demanda -Me Levai intéressé, evoyant que Pierre s'arrêtait, hésitant.
-E 1 bien, continua l'autre, je vous assure qu

e3ui l'encrier que vous mn'avez remis -tout à F*heuî
il Y a deux chimîères piétinant des fleurs, et (lu
Ce cimre ces fleurms, tout cela nie paraît avoieté fait pOI inion ancien ouvrier.

,VusAllons donc, voulut (ire l'avocat. Est-cc qu
Pou e vous rappeler .. Depuis si loný,

tenlips 1
Pierre s'arrêta au milieu le la rue.
-Je dois encore avoir chez moi, lui dit-il, le

acescroquis d'Eugène Gages, je vous le
.OPO'e-*iavec le résultat de mlon travail et vou

tedrzvous-mnêni e que vous ein pensez.
-Je veux bien. Mais votre soeur m'a affirmn

malinltes et maintes fois que celui qlue nous croyoný
le"" uns et les autres l'assassin de M. Chaniers étai
n'Ort à Philadelphie.

-Peut-être!
~-CoUaient ? .. N'avez-vous pas vu son act(

leOituaire à la légationi française, daté du 14 sep
tebre 1869 ?
eh-Oui, dit Pierre gravement, maisfjai vu autr(
Chose aussi.

Autre chose dont je n'ai jamais parlé à Adèle,
nl que son imagination su i-excitée ne se mit pa:ç

àSe 'battre contre des moulins à vent ; afin sur-
tot)alors que je nie voyais imîpuissant vis-à-vis dE

l"58assin deé son mari, de lui laisser reconquérir la
Paix'(, la santé et le camne dont elle avait besoir
Pour élever sa fille.

~-Pouvezvous 'hie la confier, à moi, votre ami,
Cette autr-e chose ?

"-Volontiers. Mais vous screz muet avec ma
%%ur ) n'est-ce pas ? Car elle ne mie pardlonnerait
Peut-être pas mon mnutisme d'alors.

'Vou 1s avez ma parole.
'-Eh bien, Eugènîe Gages soi-disant mort le 14

8ePtemnbre 1869 aenvoyé le 20 septembre, c'est-à-
41r la jours après, un billet de cinq cents francs
diýreSxonnui s'était chargée de sa fille.

L'avocat tressaillit profondément.
IliurVous êtes sûr de cela ? demanda-t-il à l'ingé-

~-J'ai la lettr~e, répondit simplement M. de Sau-
ties

pitSans attendre que Manuel les lui demandât,
.. erre raconta tous les détails de son entrevue

avec Me Lureau et MVartinie Fresnay.
éle'ai 1ongctemps eu des nouvelles de la petite(-vé ci Normandie, dit-il en terminant. Je

'41p0osais bien que les cinq cents francs envoyésm e lisérable étaient le dernier adieu à sa fille.ai8 Il se Pouvait aussi que je mie tronmpasse, et
q'uContrair.e de loin il veillât sur elle. Non,la Il s'est pas produit. Jamais oit n'a entendu

Prler de lui.
'Qu'est devenu l'enfant?
KElle doit être dans son orphielinat ('où elle lie

MýGrira , Je ecrois, qu'à sa majorité. Mine Lureau, la
l'l~îîe, Mine (le Romilly, tout cela üst mort;

Cher Comme je na, le croyais pas utile, je în'ai plushreé à savoir ce qu'elle devenait.

lis -Ma pauvre soeur! repirit Pierre après quel-
ques minutes de silence, elle n'a guère besoin de

de passer par toutes les an goisses que lui donnerait
l'idée que Gages est vivant. Elle a bien assez (le

us chagrin comme cela.
in Profondément maître Leval tressaillit.
ýu- -Des chagrins ? .... Votre sSeur ... répé-
t, ta-t-il ; oui, je comprends, l'idée de cette mort
ip si tragique plane toujours sut- sa vie.
si. -Non, ce n'est pas seulement cela. Adlèle a
es énormtémeint regretté son mr-i ; au point que sans
es sa fille, elle en serait peut-être mtorte (le désespoir
es elle-même.
t, Mais il y a dix ans ' ... Et ina soeur n'en apa
-s tirente.

Or quelle est la (douleur- sur laquelle à cet âge
,n et après tant d'antnée enfuies le temps ý'a pas jété

son voile I?-....
te -- Alors qu'a donc Mme Chianiet-s
-e Un grand soupir vinmourir~ sur les lèvr-es (le
[e M. de Sauves.

ir -- Sa fille! dit-il tiès bas.
Puis plus haut:

e -Je mie vous en parlei-ais pas, continua-t-il, si~-vous n'en aviez eu ani échantillon ce soir.
-Balih le caprice d'une enfant gâtée ....
-Si ce n'était que cela ! -.... Malheureusement

s c'est une enfant sans cSur-.
ýs -Est-ce que c'est possible ? La fille d'une cr-éa-
's turc telle que votre sSeur, et votre nièce, Pierre L...
lé Quant à votre bea u-frèr-e, je ne l'ai pas connu,nmais i était, votre ami, s-L femme laimait, cela dit

1 tout.
't -Georges était l'être le mîeilleui-, le plus droit,

le plus franc surtout que l'on pût rêver. En lui,
il n'y avait ni un recoin ni une arrière-pensée.

eOuverte était sa vie, comme sort intelligence,
comme ses actes, comme ses mains. ý

,e Et gai, et aimable, et indulgent. Uit peu fier,peut-être, niais si bon ! -.... Ah! le cher compa-
gnon, l'excellent frère que j'avais là .
sQuelques larmes montèrent aux yeux (le l'ingé-

-itieur.

e Au bout de quelques -,econdes, il reprit
a -Sa fille est tout l'opposé de ce portrait. Elle
>est sournoise, menteuse, volontair-e avec les faibles,souple et cauteleuse avec les forts. Et par-dessus
tout elle n'aime ni rien ni personne. Suzanne,d
cette exquise créature qui ne l'a jamais quittée, eta
s'est mise a apprendre tout ce qu'elle ne savait.pasc
afin qu'une autre n'élevât pas son idole, Suzanne t
est détestée par elle. Ma sSeur, qui n'a ni un sou-
pir, ni une pensée en dehors de sa fille, n'est pasq*plus aimée de Georgette. Jamais, înalgî-é tout ce

-que Suzanne lui dit, lui souffle, lui fait 'faire, l'en- t
fant n'a une attention, une caresse ou un baiserq
pour sa mère. Moi, le seul qui lui résiste, elle nie tcraint et elle m'obéit ; mais elle me hait encore t
plus que les autres.

Plus tard, elle nie brouillera avec Adèle. À-Ce n'est pas possible. t]1
-- Je l'espère bien, mais rua sSur- est si faible pl

avec cette enfant, elle cependant si ferme et si
énergique pour tout le reste !..s

Ah! continua Pierre, avec un accent de pro- n(
fond désespoir, je l'aime cette fille de Georges et siý
d'Adèle, mais je suis bien malheureux de la voir b(ainîsi. Et pas moyen de sévir~, de la diriger comme diil le faudrait, mua soeur en ferait une maladie. Si
je ne l'avais pas vue nourrir à Adèle de son lait, cesous tmes yeux même, si je ne l'avais pas constatée
chaque jour (laits les bras de inia soeur et dans ceux ne
(le Suzanne, je dirais qu'on nous l'a changée e-n co
nourrice. 

éMaître Leval essaya de consoler son ami. SEiDepuis longtemps il étàitaucrntd a-t
vais naturel de Mlle Georgette, car bien des scènes,
encore plus désagréables que celle de ce soir,
avaient eu lieu en sa présence. v-- Robert arranger a tout cela dans quelques
années, dit-il finement,-'
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saurez à quel point la nature rétive (le cette enfant
que j'aime nie rend malheureux

Manuel Lev'al ne inanqua pas de dire à M. de
tSauves tout ce que lui suggéra son ai-dente affec-
tion pour lui.

Tant de choses en effet à cet âge ingrat des fil-
lettes les troubles et les rend désagréables...

Puis tout à coup, cette méchante crise passée, on
est étonné et ravi (le trouver (les petites personnes
(dévouées, douces, charmantes.

Il était tard, les deux hommes se séparèrent,
l'un pour rejoindre à pied par les boulevards, la
rue de la Feme l'autre pour regagner les hauteurs
(le Belleville.

Dès que Pierre et son ami eurent quitté le petit
hôtel, Adèle remonta dans la chambre la plus voi-
sine de la sienne, où Georgette dlormait sous la
garde vigilante de Suzanne.

Celle-ci, travaillait à un ouvrage de broderie
dans son lit enîtouré (le mousselines, l'enfant s'é-
tait endormie.

Adèle s'approcha.
Le sommeil de la fillette était tranquille, doux et

paisible.
Sur son bras très blanc, dléjà rond et' joli, sa

tête brune et pâle était appuyée, avec l'auréole de
ses belles boucles brunes répandlues autour d'elle.

Quoique ses splendides yeux noirs fussent clos,'ces yeux profonds, naturellement impérieux et un
peu durs, le visage de kf fillette était étrangement
séduisant avec sa matit'ý, sa longueur élégante, ses
fins sourcils et surtout la frange épaisse de ses
longs cils qui traçaient sur- la joue blanche une
ligne sombre senmblable à (le la soie.

-S'est-elle endormie facilement ? demianda Mme
Chaniers tourmtentée.

-Comme si rien ne s'était passé ? répondit Su-
zanne.

-Elle n'a pas témoigné deé regî-etsp,-ur m'avoir
mal répondlu?

-Elle les a peut-être éprou vés ; c'e it même sûr
miais vous savez bien qu'il n'est pas dans son ca-
ractère de le (lire.

-Tu la soutiens tou 'jours! Si tu savais comme
elle a été dure avec moi ce soir !'.Suzaîîne dissimulait nial l'i mpatience que ces.
paroles faisaient niaître en elle.

-Vous attachez aussi de l'importance à un tas
de choses qui n'en ont pas, dit-elle. C'est toujours.
avec vous ou avec M. Pierre que Georgette est rué-
chîante. Avec moi, jamais .... elle est au con-
traire, douce coinme un agneau.

Il est vrai, continua naïvement l'excellente fille,
que je ne la contrarie jamais.

-Et que tu l'aimes tellement que tu trouves
tout ce qu'elle fait magnifique. Pierre a raison,
quoique .je ne veuille pas le lui avouer-, avec ce sys-eème nous courons le risqlue de la rendre mauvaise,
'01 comme moi.

-Votre fille ?.... Celle (le M. Georges ..
Ali! je l'en défie bien. Non l'enfant est bonne,
nlais son caractère est entier. Ce ne sont pas les
plus redoutables, que je sache.

Et puis quand elle était toute petite, 'elle a été
4 malade, pouvions-nous la contrarier .Vous
e vous souvenez donc pas de ces horribles convul-
;ions qui nous la mettaient comme nmorte, avec ses
eaux yeux tournés, et ses pauvres menottes rai-
lies ?
-Tais-toi, dit Adèle, ne parle pas de ça. Est-

ýque tu crois qlue je l'oublierai jamais ?
-- Eh bien, alors, voulez-vous recommrencer. ? Et

ie savez-vous pas que pendant quelques années en-
,re tout est à craindre ? .. .. Après, ce sera (hf-
érent .... Et puis, vous verrez, quand ses ner-fs
eront bieni à leur place, elle devienIra bonne na-
irellemnent, au fond ne l'est-elle pias, comme vous ?-
---Tu ecrois?
-J'en suis sûre. Et je la conînais mieux que


